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LABUSQUIÈRE René (1919-1977). L’OCEAC. 

René Labusquière est né à Paris le 26 décembre 1919. 
Il est admis à l'École principale du service de santé de la Marine et des colonies à Bordeaux le 
16 octobre 1939 (matricule 993). 
Le 26 juin 1940, l'encadrement et les élèves de la promotion 1939 de l'École de santé navale 
prennent le train jusqu'à Sète et arrivent à Montpellier le 28 juin. Le 6 juillet, ils seront 140 
Navalais, de la deuxième à la cinquième année de médecine à Montpellier, essentiellement 
hébergés à la cité universitaire.
Durant ses études, Labusquière fait partie de l'équipe de rugby de l'École qui sera championne 
de France universitaire en 1942. 
En septembre 1943, les élèves les plus âgés de la promotion 1939 sont désignés pour assurer 
la relève des médecins civils faits prisonniers en 1940. Labusquière est désigné comme 
médecin-chef de l'infirmerie d'Andernach en Rhénanie-Palatinat. 

Il porte le matricule 18 678. Il est libéré le 10 mars 1945 et rejoint Bordeaux. Le 30 juillet 1945, il soutient sa thèse dans laquelle 
il expose son expérience et l'organisation sanitaire du Stalag XII. 
Il opte pour le corps de santé colonial. 
Après le Pharo, il est affecté en 1946 à Ayos au Cameroun, comme adjoint du Service général d'hygiène mobile et de prophylaxie 
(SGHMP) récemment créé. Durant son séjour, il développe une forme grave de la trypanosomiase qu'il combat tous les jours et il 
est soigné par injection intraveineuse de lomidine qu'il supporte bien. Il est promu médecin-capitaine en mars 1947 et il reste à 
Ayos jusqu'en Juin 1950. 
De septembre 1950 à septembre 1952, il sert dans une unité combattante de la Légion étrangère en poste à Hanoï. Il est cité 
trois fois. En 1954, il est affecté à Bambari, province de Ouaka, en Oubangui-Chari (République centrafricaine) où la prévalence 
de la lèpre est supérieure à 50 %. Avec une aide de l'UNICEF, il réussit à faire reculer l'épidémie. Il est promu médecin-
commandant en 1956. Grâce à une bourse de l'OMS, il visite les plus grandes léproseries connues et devient un spécialiste de 
renommée mondiale de la lèpre. 
De 1960 à 1964, il est directeur du Service national des grandes endémies de Haute-Volta. Il lance les campagnes de vaccinations 
antiamarile, antivariolique et antimorbilleuse, incluant les dispensaires ruraux. Il est promu médecin lieutenant-colonel en avril 
1962. 
En 1963, il est nommé secrétaire général adjoint de l'OCCGEAC (Organisation de Coordination et de Coopération pour la lutte 
contre les Grandes Endémies en Afrique Centrale), créée à Yaoundé en 1963 sur le modèle de l'OCCGE. Il organise la première 
réunion interministérielle en 1964 et la première réunion technique internationale en 1965. L'OCCGEAC devient l'OCEAC. De 
1965 à 1972, il est secrétaire général de l'OCEAC, en poste à Yaoundé et il est promu médecin-colonel en 1966 et médecin-
général en 1972. Il est secondé par Jean Dutertre, Pierre Boisson et Claude Gateff. 
En 1970, il publie Santé Rurale et Médecine Préventive en Afrique Noire.
Le 21 février 1973, il cesse toute activité en raison de la survenue de nombreuses complications d'une hépatite. Il se retire à 
Saint-Émilion en Gironde et il décède à l'hôpital d'instruction des armées Bégin le 22 septembre 1977. Il est inhumé à Saint-
Laurent-des-Combes (Charente).  

Une stèle a été inaugurée à Saint-Laurent-des-Combes le 12 septembre 1982 en présence des médecins généraux inspecteurs 
Pierre Richet, son ami, et Jean Lestage, son camarade de promotion. 

La promotion 1981 porte le nom de « Médecin général Labusquière ».
Le Centre René Labusquière (Institut de médecine tropicale) a été inauguré en 1988 à Bordeaux (Gironde). 

La République centrafricaine a émis 3 timbres à son effigie. 
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L’OCEAC à Yaoundé 

L’équipe de rugby championne de France universitaire de 1942 Fanion de la promotion 1981 de l’ESN 

Stèle à Saint-Laurent-des-Combes Timbres-poste émis par la RCA 
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Discours de Claude Gateff au départ de René Labusquière de l’OCEAC 

Mon Général, 
Je vous remercie au nom de toute l’équipe OCEAC réunie ici, des paroles que vous venez de nous adresser par 
l’intermédiaire du docteur Durand. 
Je voudrais, si vous le permettez, ajouter quelques mots pour vous dire les sentiments qui nous animent aujourd’hui. 
Le jour que vous redoutiez tant est enfin arrivé : celui de la séparation. À cette occasion, je voudrais vous dire 
combien nous comprenons votre émotion, combien nous la respectons, combien nous la partageons, tout comme 
nous partageons votre mélancolie et votre tristesse. 
Mais s’il y a place en nos cœurs, en votre cœur Mon Général, pour de l’émotion et de la mélancolie, nous voudrions 
aussi qu’il y ait place pour un peu de joie, beaucoup de sérénité et énormément de fierté. 
Souvenez-vous Mon Général il y a sept ans lorsque vous êtes arrivé, il n’y avait rien. L’OCEAC, c’était une décision sur 
un morceau de papier. 
Sept ans ont passé … regardez autour de vous … vous laissez des immeubles, une organisation, une organisation qui, 
en dépit d’une situation financière difficile, est une organisation qui « marche » et qui, comme l’a mentionné hier le 
Ministre, a conquis ses lettres de noblesse sur le plan international. Mais vous laissez surtout une équipe, dont tous 
les membres sont animés d’une seule et même foi …, celle que vous avez su leur insuffler … et je crois que c’est là le 
côté le plus riche de l’héritage que vous laissez … Vous nous avez appris une méthode de travail, vous nous avez 
communiqué un esprit, transmis une pensée. Efficacité, rigueur scientifique mais pragmatisme, telle est la devise que 
nous aurons retenue en suivant vos conseils. 
C’est pourquoi, Mon Général, en dépit de votre départ imminent, croyez-moi, vous n’êtes pas prêt de quitter cette 
terre d’Afrique pour laquelle vous avez tant œuvré et qui vous doit tant. 
Il y a quelques années, quand j’ai commencé à travailler dans le Service des grandes endémies, j’étais toujours 
impressionné d’entendre le médecin-général Richet parler de Jamot, de Muraz … Depuis, la roue a tourné … Nous 
sommes aujourd’hui quelques-uns à pouvoir dire que nous avons connu « Richet » et à en être fiers. 
Dans quelque temps, la roue aura tourné encore … et ce sera nous alors qui revendiquerons l’honneur d’avoir connu 
« Labusquière » et d’être fiers d’avoir travaillé dans son entourage. 
Dans 10 ans, dans 20 ans, on trouvera encore dans cette Afrique de l’Ouest ou cette Afrique centrale des infirmiers, 
des médecins pour dire « j’ai connu Labusquière » et ce sera pour eux un titre de gloire. 
Aussi, partez en paix Mon Général, et sans mélancolie. De son côté, votre équipe réunie ici au complet peut vous 
garantir une chose : elle continuera votre tâche, dans l’esprit le plus pur que vous nous avez tracé. Cet engagement 
solennel, nous le prenons devant le docteur Bernard Durand, mais surtout devant vous. 
Puissiez-vous voir dans cette promesse un témoignage de notre respect pour la grande mission que vous avez 
accomplie ici, mais aussi un gage de notre affectueux attachement à votre personne et à tout ce qu’elle symbolise 
pour nous. 


